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			Ce livre s’adresse à toutes les filles cool et intelligentes du monde, et plus particulièrement à celles qui aiment les footballeurs sexy, les romances érotiques historiques, les hommes portant des chemises à boutons, Twilight, True Blood, Buffy contre les vampires, et bien sûr, cela va sans dire, le rouge à lèvres rouge cerise et les sucettes.


		




		

			Chapitre 1


			 


			Pénélope


			 


			 


			La porte de ma chambre s’ouvre à la volée et je sursaute, mes doigts agrippant le corsage de ma robe bleu saphir. Debout en face de moi, son foulard légèrement de travers, se tient nul autre que le diable en personne, le seigneur Ryker Voss, Duc de Waylon, qui s’imagine qu’il est la meilleure chose qui existe depuis les crumpets et les scones. Peut-être l’est-il. Mais je le hais.


			— Je suis ici pour vous ravir, dame Pénélope.


			— Non ! soufflé-je.


			Je soupçonne qu’il sait que je n’en pense pas un mot.


			— Je sais que vous n’en pensez pas un mot, dit-il avec un sourire en coin.


			Il retire son manteau et le jette sur le sol. Puis, c’est au tour de sa chemise en lin blanche, dont les boutons volent dans la pièce. Mes yeux écarquillés s’attardent sur les muscles saillants de son torse, descendant jusqu’au V que dessinent ses hanches. Qui mène à...


			Oh, pauvre de moi.


			Sa masculinité, longue et dure, dépasse de son pantalon... et elle est magnifique.


			Est-ce que cela va seulement rentrer ?


			— Je suis vierge, déclaré-je en tournant autour du lit à baldaquin, bien que je l’imagine en train de m’allonger nue sur les couvertures de velours et lécher mes tétons l’un après l’autre…


			Il me saisit le bras.


			— Est-ce que vous êtes en train de m’imaginer vous baiser, dame Pénélope ?


			— Oui, avoué-je.


			Je tremble et me fonds en lui.


			— Bien, lâche-t-il en caressant mon corsage de sa paume.


			Puis il tire dessus jusqu’à ce que le tissu se déchire et laisse ressortir mes seins voluptueux. Le désir brille dans ses yeux couleur océan. Il me pousse sur le lit et remonte mes jupes, trouvant de ses doigts l’ouverture dans les sous-vêtements. Son énorme membre titille mon entrée et je gémis tandis que je serre ses épaules…


			 


			— Hé ! Garçon, on a besoin d’aide par ici ! crie une voix masculine quelque part dans le restaurant.


			Arrachée à ma concentration, je sursaute et manque de tomber de mon tabouret, avant de me redresser, le visage rouge écarlate. Je ferme mon carnet d’un coup sec et le cache sous mon ordinateur portable sur le bar, afin qu’il soit moins visible.


			Je suis en pause, mais je me lève tout de même pour voir qui nécessite de l’aide et je pousse un grognement lorsque j’aperçois qu’on me fait un signe depuis la table de l’équipe de football.


			Bien entendu, c’est forcément lui.


			Je soupire en balayant du regard la table des joueurs et leur troupeau de groupies. Avant de m’arrêter sur ce satané Ryker Voss en personne. Le centre de l’attention, monsieur Le Quarterback, prodige de Waylon University.


			Je jure que je peux sentir la testostérone jusqu’ici.


			Et dire que je l’imaginais en train de me ravir.


			Pitié, pensé-je en grimaçant. Ryker est vraiment un crétin. Tout le monde sait que sa chambre est un véritable moulin, mais il ne saurait même pas reconnaître une vraie femme si elle venait le frapper sur la tête.


			Il hausse un sourcil à mon attention et, avec exaspération, ajoute :


			— Aujourd’hui, ce serait bien.


			Trou de balle.


			Je jette un coup d’œil à mon journal. Je l’ai probablement intégré dans mes romances de cape et d’épée parce que les cours ont repris – dernière année, bébé ! – et que Ryker est ici, au Sugar’s bar. J’ai servi sa table tout à l’heure et une fois qu’une idée est lancée, elle prend vie toute seule et les mots jaillissent sur la page.


			Je me fais une note mentale de retourner dans mon carnet et de barrer son nom.


			Je me racle la gorge et mets les mains dans les poches du demi-tablier noué autour de ma taille, puis me dirige vers sa table. J’aurais pu demander à un collègue de se charger d’eux, mais la plupart sont occupés à gérer leurs propres clients ou à faire du rangement à l’arrière.


			Et sa table est dans ma section.


			J’expire. Dès le moment où il a débarqué ici avec ses camarades, il a réclamé à m’avoir comme serveuse et j’ai tout de suite su que ce serait une longue soirée. Les cours ont repris il y a deux semaines ; il est déjà venu plusieurs fois, et m’a toujours demandée.


			Il aime m’avoir à son service.


			Son regard arrogant est rivé sur moi pendant la dizaine de mètres que je dois parcourir pour arriver jusqu’à lui. C’est un peu intimidant d’être au centre de son attention, comme si j’étais sa servante et qu’il était le seigneur dans son manoir. Malgré ça, je redresse les épaules et lui offre mon sourire le plus éclatant et mielleux, celui que je réserve aux gens que je n’apprécie pas, ce que je le soupçonne de savoir.


			La vérité, c’est qu’il y a quelques mois, j’ai rédigé un éditorial cinglant dans le Wildcat Weekly qui détaillait son implication dans le scandale des combats illégaux auxquels participaient des joueurs de football, durant le semestre de printemps. Une fois que la fumée s’est dissipée et que la NCAA l’a disculpé, j’ai écrit un article complémentaire... mais trop petit, trop tard, je suppose. Je l’avais déjà dépeint sous un mauvais jour et j’imagine que ces mots doivent être difficiles à oublier.


			Il me déteste.


			J’arrive à leur table et pose ma main sur ma hanche, comme à chaque fois qu’il est près de moi.


			Nos regards se croisent et je ne me dérobe pas. J’admets qu’il est magnifique avec son mètre quatre-vingt-dix. Avec ses cheveux ébouriffés mêlant mèches brunes et blondes, ses yeux couleur océan et ses lèvres sensuelles. Il est le genre de beau gosse qui vous pousse à vous arrêter et vous retourner. On se frotterait même les yeux pour s’assurer qu’il n’est pas une sorte d’ange ou de démon sexy.


			— Oui ? demandé-je en examinant la table.


			Tout à l’air d’aller. Les burgers et les frites sont presque terminés, les verres de soda sont pleins.


			— Est-ce qu’il y a un problème avec votre addition ?


			Les lèvres de Ryker se retroussent.


			— Non. On a une proposition à te faire.


			Une proposition ?


			Je plisse les yeux avec l’envie de l’envoyer se faire voir, mais je garde un ton doux et poli. Ce que toutes les filles du Sud savent faire, parce que nos mamans nous l’ont appris.


			— Si ça n’a rien à voir avec mon service, je ne suis pas intéressée. Merci.


			L’une des groupies se met à glousser ; une brunette aux formes avantageuses avec une tonne de fard à paupières – son type habituel. Elle est assise à côté de lui, sa jolie main manucurée accrochée à son bras.


			— Mais c’est Ryker, dit-elle de sa voix haut perchée. Tu n’as pas envie de savoir ce qu’il veut ?


			Ce qu’il veut, c’est m’emmerder, évidemment. 


			— Non, répliqué-je en remontant mes lunettes à la monture papillon.


			— Mais pourquoi ? demande-t-elle d’un ton perplexe.


			Brave petite.


			Je soupire et lui explique. J’ai été sympa assez longtemps.


			— Un type qui hurle pour me faire venir en m’appelant garçon et qui a une proposition à me faire… ouais, non. J’ai d’autres trucs plus intéressants à faire. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser…


			— Attends, t’en va pas ! s’écrie Ryker en s’avançant par-dessus la table, repoussant la fille.


			Elle lui adresse une petite moue boudeuse, mais il a les yeux rivés sur moi.


			— C’est juste un pari.


			— Je vois. Comme c’est original.


			L’équipe de football est réputée pour ses magouilles et ses paris à l’approche de la fête du Homecoming.


			— C’est pour déconner, explique-t-il en écartant les bras. C’est une tradition entre joueurs. On a même un trophée qu’on se passe depuis que l’équipe existe. Ce sont surtout les défenseurs contre les attaquants, mais des fois, on fait des paris individuels pour changer. Et c’est pour ça que je t’ai demandé de venir.


			Je lui adresse un petit signe de tête et un sourire crispé.


			— J’ai bien compris, mais tu vois, j’ai du travail.


			Il tourne son regard vers l’endroit où j’étais assise au bar.


			— Tu n’avais pas l’air occupée.


			— Je ne savais pas que tu me surveillais, lancé-je avec raideur.


			— Je ne te surveille pas.


			— Alors comment tu peux savoir si je suis occupée ou non ?


			— J’ai supposé.


			J’esquisse un petit sourire.


			— Eh bien, on sait tous ce que ça fait de supposer des choses.


			— Tu étais assise au bar à écrire dans un carnet.


			J’écarquille les yeux. Doux Jésus, si seulement il savait.


			— Tu es très observateur. Est-ce qu’il y a quelque chose en moi qui a piqué ton intérêt ?


			Il hausse ses épaules incroyablement larges.


			— J’ai peut-être besoin d’un nouveau soda.


			— C’est faux, répliqué-je avec un regard à son verre.


			— Peut-être que j’ai besoin de…


			Blaze, un des joueurs qui suit notre petit échange les yeux écarquillés, l’interrompt. 


			— Ça devient gênant. On pourrait revenir au pari ?


			Ryker s’éclaircit la voix et ferme brièvement ses yeux aux cils étonnamment sombres et épais, comme s’il essayait de masquer son expression.


			— Bien sûr, revenons aux choses sérieuses. Avec les gars, on se demandait si ça t’intéresserait de gagner rapidement quarante dollars. De l’argent facile, ajoute-t-il en levant un sourcil exaspérant.


			Je marque une pause. L’argent est très utile. Surtout quand on a deux jobs et des études à plein temps, et qu’il est difficile de résister aux paris faciles. Nous en faisons tout le temps avec Charisma, ma colocataire, surtout pour nous pousser l’une l’autre. La semaine passée, j’ai parié qu’elle ne pourrait pas avoir un A à son premier test en astronomie et elle a réussi à en obtenir un. En guise de récompense, je lui ai préparé un petit déjeuner complet avec des biscuits au babeurre et des saucisses à la sauce brune.


			Je soupire en observant les visages autour de la table. En plus des groupies, assises entre chaque joueur, je reconnais Archer, Blaze et Dillon, tous des joueurs vedettes de dernière année. C’est Blaze que je connais le mieux. Un bon gars un peu exubérant, à qui j’ai donné des leçons d’algèbre l’année passée.


			Dans l’ensemble, ils ont l’air assez inoffensifs et je me détends un peu. Je sors même une sucette à la framboise de la poche de mon tablier, enlève l’emballage et la fourre dans ma bouche. Ça m’aide à réfléchir et c’est également un réflexe quand je me sens nerveuse.


			Ryker pose ses yeux aussi bleus que l’océan sur moi.


			— C’est quoi le pari ? demandé-je, en sortant la sucette de ma bouche et le fixant.


			Il fait un signe de tête en direction du centre de la table où est posée, bien en évidence, une bouteille de ketchup.


			— On parie que tu ne peux pas l’ouvrir. Dix balles de la part de chacun de nous si tu y arrives.


			Ha. Je me retiens de sourire et me force à garder un visage neutre. J’ouvre régulièrement des bouteilles de ketchup récalcitrantes et il y a une heure, je suis parvenue à mes fins avec un foutu bocal de cornichons, pour notre manager – qui est un homme.


			— Et si je n’y parviens pas ?


			Nos yeux s’accrochent et je ressens une montée de chaleur sous l’intensité de son regard.


			— Tu nous offres le dessert, indique-t-il en souriant. Je vais passer commande maintenant, ça sera une tarte au citron vert.


			Il. Est. Tellement. Arrogant. Bordel.


			Je soupire, les mains crispées à l’idée d’ouvrir cette bouteille.


			Ils m’observent tous attentivement et bon sang, je sais qu’il y a un piège là derrière. Ils se sont sûrement amusés à resserrer le bouchon pendant toute la dernière demi-heure, comme des gros gamins.


			Mais je ne suis pas une chiffe molle, non plus. Je m’entraîne. Je fais du yoga. Je cours. 


			Mince, je fais tout ce qu’il faut.


			— Fais-le, fais-le, scande Blaze et je lui intime de la fermer.


			— Je suis sûr que t’as pas les couilles de le faire, darling.


			Cette remarque vient de la part d’Archer. Son léger accent cajun me rappelle qu’il est de Louisiane. Je le regarde, avec son look à la Billy Idol : cheveux décolorés, de gros diamants à ses oreilles et ses bras couverts de tatouages. Il me donne la chair de poule, mais ce n’est pas à cause de son look de bad-boy. Ce qui me perturbe, c’est la lueur sournoise qui brille dans ses yeux.


			Je lui passe à côté et jette un coup d’œil à Ryker, qui sourit.


			Bon sang !


			Je sais que je devrais les ignorer et continuer à travailler, mais quelque chose en lui fait bondir la rebelle qui se cache en moi. J’ai envie de gagner et d’étaler ensuite ce ketchup sur sa belle petite gueule.


			— Très bien, donne-la-moi.


			Les gars se checkent entre eux et applaudissent tandis que je tends la main. Ryker s’empare de la bouteille, se lève et s’approche pour me la donner.


			Je fais presque un mètre quatre-vingts, mais je dois lever les yeux pour le regarder.


			— Bonne chance, souffle-t-il avec un sourire en me passant la bouteille.


			Nos doigts se frôlent – accidentellement – et un courant électrique me traverse. Je me rends compte que c’est la première fois que nos peaux entrent en contact et je repense à mon petit texte suggestif de tout à l’heure. J’ai l’impression que mon corps entier rougit.


			Je me demande s’il ressent la même chose, parce qu’il prend une expression particulière et retire rapidement sa main, les sourcils froncés. Il me contemple, comme si j’étais une sorte de casse-tête qu’il ne parvenait pas à résoudre.


			Peu importe. Je n’ai pas le temps de disséquer sa réaction.


			Je jette un œil à la bouteille pleine et je m’aperçois qu’elle n’a encore jamais été ouverte. Je fais un premier essai en tirant fortement dessus, mais le bouchon blanc ne bouge pas. Ça s’avère plus difficile que je ne l’aurais pensé.


			— Besoin d’aide ? me taquine Ryker en regagnant sa place.


			— Pas de ta part.


			Il sourit, encore, insensible à mon impolitesse.


			En toute honnêteté, il a une fossette sur sa joue droite qui me fait un petit quelque chose dans les tripes. Depuis toujours. Mais comme je l’ai déjà fait par le passé, dès qu’il s’agit d’un footballeur chaud-lapin, j’étouffe ce sentiment. Les joueurs de football, ce n’est pas pour moi.


			Il est temps de passer aux choses sérieuses et d’en finir avec cette affaire. Je m’arrête un instant et pose ma sucette sur une serviette, puis essuie la transpiration de mes mains sur mon tablier. J’y retourne, je me penche en avant, en tenant la bouteille d’une main et en tirant sur cette saleté de bouchon.


			Ryker me fixe avec un intérêt intense, ce qui me rend encore plus déterminée.


			Y’a pas moyen que je lui serve une part de tarte à mes frais !


			— Pénélope ! Pénélope ! Pénélope ! scande Blaze et je lui lance un regard noir pour qu’il se taise.


			Encore quelques torsions, et pop ! c’est ouvert.


			Je laisse échapper un cri triomphal, mais à cause de la pression dans la bouteille et de l’angle auquel je la tenais, la sauce rouge a giclé partout. Je baisse les yeux sur mon T-shirt I ♥ Vampires, maintenant couvert de taches cramoisies, qui partent de mon épaule droite, traversent mon bonnet A, droit jusqu’à la taille de mon jean skinny jaune.


			Génial. Je suis recouverte de la moitié de la bouteille.


			Et c’est mon T-shirt préféré.


			Arf.


			Tout le monde à la table éclate de rire et je serre les poings. Je les regarde tour à tour et lorsque nos yeux se rencontrent, Ryker arrête de sourire, dégrisant devant mon expression.


			— Ce n’était pas censé arriver.


			— Mais merde, ce que c’était drôle, lâche ce trou de balle d’Archer.


			— Meuf, on dirait qu’on t’a tiré dessus, ajoute Blaze.


			— Merci, répliqué-je sèchement.


			Les groupies se remettent à ricaner.


			— La ferme, dit rapidement Ryker avant de reporter son attention sur moi. Ça va ?


			Il se lève et me tend un paquet de serviettes que je repousse.


			— Ça va, affirmé-je, les lèvres pincées. Je vais aller me nettoyer. Mais quand je reviens, je veux mon argent.


			Il hoche la tête en me lançant un long regard scrutateur.


			— Marché conclu.


		




		

			Chapitre 2


			 


			Pénélope


			 


			 


			Debout devant le miroir des toilettes, je lâche un hoquet de stupeur. Nom d’un chien, je suis dans un sale état. J’ai des taches sur mon haut, dans mon cou, sur ma joue et j’en ai même un peu dans ma tignasse. Je soupire lourdement en frottant tout ça avec une serviette en papier mouillée. Au moins, le rouge se fondra dans mes cheveux auburn. Je frotte mon T-shirt, mais tout ce que j’arrive à faire, c’est une énorme trace humide.


			— Laisse tomber, murmuré-je pour moi-même après quelques minutes, en redressant mon chignon désordonné et en ajustant mes lunettes.


			Mon maquillage s’est estompé et je cherche dans mon tablier mon tube de rouge à lèvres couleur cerise que je réapplique rapidement, comme si ça allait améliorer la situation. Ce dont j’ai besoin, c’est d’un relooking et de nouveaux vêtements.


			Je sors des toilettes et observe le Sugar’s Bar & Grill de Magnolia. Le gros du service du soir est terminé, mais quelques retardataires vont encore se pointer, principalement des étudiants. À seulement un pâté de maisons du campus, le Sugar’s a des allures de ferme moderne avec ses luminaires en acier galvanisé, son sol en pin clair et ses chaises en métal. Mais la nourriture... eh bien, c’est ce qui attire les gens ici. C’est le seul établissement près de l’université où on peut commander tout ce qu’on veut avec des beignets de tomates vertes en accompagnement. Le menu propose aussi des classiques du Sud, comme la soupe de poulet et raviolis ou des macaronis au fromage parsemés de bacon. Rien que d’y penser, mon estomac gargouille. J’étais tellement absorbée par l’écriture pendant ma pause que j’en ai oublié de manger.


			Je soupire et me dirige vers la table des footballeurs où on me remet l’argent rapidement.


			— C’est un plaisir de faire affaire avec vous, les gars, lancé-je avant de m’esquiver promptement avec le sentiment que Ryker ne me lâche pas des yeux une seconde.


			C’est quoi son problème avec moi ?


			Je veux dire, on pourrait penser qu’il souhaiterait m’éviter, à cause de l’article et tout ça. Mais c’est comme s’il avait pour mission de me côtoyer autant que possible. En fait, je ne suis même pas sûre qu’il savait qui j’étais avant que je n’écrive ce papier, vu qu’on ne traîne pas dans les mêmes cercles. Je suspecte qu’il est en train de me torturer.


			Je le chasse de mes pensées et me dirige vers une table qui a besoin d’être débarrassée. Alors que je pose les verres de limonade à moitié pleins sur mon plateau, le carillon de la porte retentit, m’indiquant que quelqu’un vient d’entrer. Je lève la tête et...


			Wahou.


			Je me fige.


			Rameutez les anges pour entonner un Alléluia.


			Voilà le type de gars sur qui je devrais écrire des scènes érotiques.


			Debout sur le pas de la porte se tient Connor Dimpleshitz – ouais, son nom de famille est malheureux, mais son QI le compense. J’ai flashé sur lui depuis notre cours de sociologie, le semestre dernier.


			Les rayons du soleil qui brillent à travers la fenêtre le nimbent d’un halo doré. Il est ce qui arriverait si Albert Einstein et Henry Cavill avaient un enfant.


			— Un génie sexy... une licorne, murmuré-je pour moi-même.


			Je me mordille la lèvre, hésitant entre aller vers lui pour le saluer ou partir me cacher.


			La seconde option l’emporte. Je sais, c’est ridicule, surtout qu’on a un cours d’algèbre en commun ce semestre et qu’il va forcément finir par me voir.


			Mais quand ça arrivera, j’aurai une coupe de cheveux convenable et aucune trace de ketchup sur mes habits.


			J’étudie rapidement mes options de fuite, car l’hôtesse le place dans la section d’un autre serveur. Je jette un œil sur la droite du restaurant, où je pourrais me précipiter vers les cuisines. Mais il me verrait à coup sûr, puisque je dois passer devant lui. Et surtout, je veux rester dans les parages parce que j’ai envie de le mater sans qu’il s’en aperçoive.


			Je prends une décision et j’attrape le plateau de soda à moitié vide que j’ai débarrassé. Je m’élance d’un pas rapide vers le coin, au fond à gauche, l’endroit le plus éloigné de l’entrée, et je me pose dans une espèce de position accroupie, derrière une énorme plante aux larges feuilles en éventail d’au moins un mètre cinquante de haut, avec un tronc noueux. C’est le camouflage parfait.


			Mon regard est attiré par une imposante feuille qui a sérieusement besoin d’être époussetée, à en juger par les moutons de poussière qui flottent autour d’elle. Parano à l’idée que quelqu’un soit témoin de l’absurdité de mon comportement, je lance un coup d’œil par-dessus mon épaule pour m’assurer que personne n’est dans les parages.


			Ryker. Merde.


			Il m’observe depuis sa table avec une mine perplexe, se demandant ce que je fabrique.


			Je me renfrogne et lui tire la langue. Il me fait me sentir si rebelle, si confuse et... excitée.


			Je ne peux même pas m’en empêcher. Argh.


			Il arbore une expression amusée et je grimace en me rendant compte que mes fesses dépassent. Il lève son agaçant sourcil, l’air de dire : Mais qu’est-ce que tu es en train de faire ? 


			Occupe-toi de tes affaires, lui rétorqué-je par télépathie oculaire.


			Je lui tourne le dos et me concentre sur ma licorne.


			Quelques secondes plus tard, une voix grave plutôt familière s’élève derrière moi, me faisant sursauter.


			— Tu sembles un peu perturbée, Pénélope. En train d’espionner quelqu’un pour ta prochaine histoire, peut-être ?


			Je me fige et cligne des paupières. Cette voix rauque, plus basse que quand il m’a interpellée en m’appelant garçon, me projette dans un langoureux soir d’été, où il m’embrasse passionnément sous un firmament étoilé du Sud.


			Pour l’amour du ciel. Arrête de rêvasser. Et arrête. De lire. De la romance.


			Je lâche un soupir et pivote pour faire face à Ryker.


			Qu’est-ce qu’il veut encore ?


			 


			***


			— Je n’écris plus pour le Wildcat Weekly, l’informé-je.


			J’y ai travaillé presque toute l’année dernière, couvrant les matchs qui se déroulaient à domicile, plus quelques articles divers. Avec un père retraité de la NFL, j’en connais un rayon sur le football, mais dès que Sugar’s m’a proposé de travailler plus d’heures, j’ai accepté.


			— Plus d’histoires pour le football, alors ?


			Je hausse les épaules tout en admirant ses pommettes finement sculptées, les courbes de ses lèvres pulpeuses et la barbe naissante sur ses joues.


			Bon sang. Pourquoi est-il aussi séduisant ?


			— Qu’est-ce que tu veux, j’ai couvert la plus fascinante histoire du semestre dernier. Je considère que je suis partie sur une bonne note.


			Il hoche la tête, acceptant la pique.


			— Je t’ai toujours remarquée aux matchs.


			— Je ne pensais pas que les filles comme moi s’affichaient sur ton radar, rétorqué-je avec un rire moqueur.


			— À chaque match à domicile, tu t’asseyais au troisième rang, à hauteur de la ligne des cinquante yards et tu prenais des notes. Et je n’ai jamais dit que tu étais sur mon radar, ajoute-t-il en me dévisageant.


			— Vraiment ? On dirait pourtant que c’est le cas.


			— Crois-moi, j’ai des goûts plus raffinés, lâche-t-il en haussant les épaules.


			— Comme c’est sympa de ta part.


			Mon accent du Sud devient plus fort, comme à chaque fois que je joue l’insolente. C’est une chose de savoir qu’il ne m’aime pas, c’en est une autre de me jeter à la figure que je ne suis pas à la hauteur de ses standards… Bon, très bien.


			— Tu es venu là juste pour être gentil ? ajouté-je.


			Il lâche un soupir et passe sa main dans ses cheveux, attirant mon attention sur ses mèches éclaircies par le soleil.


			— Honnêtement, je sais pas trop pourquoi je suis venu ici, avoue-t-il en tirant sur son col, une expression contrite passant sur ses traits.


			Je fixe la myriade de poils blonds ondulés qui s’échappent de l’encolure en V de sa chemise bleu clair. Ses manches sont roulées jusqu’aux coudes.


			— Je voulais juste m’assurer que ça allait, avec cette histoire de ketchup. Mais tout ce que je dis est mal interprété.


			Oh. C’est différent. Et pas ce à quoi je m’attendais.


			— Tout va bien, Petit Lama. Tu n’as pas à t’inquiéter. Tu peux y aller. Tes copines t’attendent, raillé-je en désignant la table d’un signe de tête.


			Il ne bouge pas et une expression amusée éclaire son visage.


			— Petit Lama ?


			Je hausse les épaules. C’est le surnom que je lui donne depuis la deuxième année, lorsque je suis tombée sur lui sortant de la salle de bain d’une maison de fraternité, après une douche. Seulement vêtu d’une serviette blanche autour de sa taille fine. Une de ses gourdasses chasseuses de sportifs était avec. Son torse velu a à la fois choqué ma sensibilité de jeune pucelle, et m’a aussi excitée. Les bouclettes indisciplinées le faisaient juste paraître encore plus dénudé, comme si j’avais vu son pénis.


			Plus tard, à mon grand désarroi, j’ai rêvé que je me roulais dans ce lit de boucles dorées. Non, mais sérieux, qui prend une douche avec une nana au milieu d’une beuverie ? Ryker Voss, figurez-vous ! Parce qu’il le peut. Et que les filles font tout ce qu’il veut.


			Mais pas celle-là.


			Je respecte ce sport – je l’adore même – mais je ne craque pas pour des footballeurs, et en particulier des quarterbacks qui se croient tout-puissants. Mon père était le joueur vedette de Waylon il y a vingt ans et croyez-moi, je sais comment ils fonctionnent ; ils obtiennent ce qu’ils veulent et s’en vont en laissant des cœurs brisés derrière eux.


			— Tu as déjà vu un lama ? demande Ryker, continuant notre conversation comme s’il essayait d’être sympa. J’en ai vu un une fois dans un zoo. Il a tenté de me manger la main quand je l’ai nourri. Mais il était mignon. Tu devrais en accrocher un dans ta chambre. Comme ça, à chaque fois que tu le regarderas, tu penseras à moi. Je peux même le signer, rien que pour toi.


			Et revoilà l’arrogant !


			— Achète-m’en un, je jouerai aux fléchettes avec.


			— Bon sang ! Tu n’arrêtes jamais, lance-t-il en riant.


			Son regard s’attarde sur mon cou.


			— Tu as un peu de ketchup encore, m’informe-t-il en tendant la main pour atteindre mon col.


			Le bout de son doigt m’effleure à peine.


			Le contact est bref et n’a rien de sexuel, mais tout mon corps vibre, et des étincelles parcourent ma peau. Je prends une grande inspiration qui capte son parfum aux notes chaudes et épicées avec une touche de cuir et de bois de santal. Il cligne des paupières et se racle la gorge.


			— Hum, j’ai un nettoyant que je vaporise sur mes habits de sport, c’est un produit miracle. Tu peux l’emprunter si tu veux. Bien sûr, il faudra que tu viennes le chercher dans les dortoirs du football. On pourrait même faire notre lessive ensemble ?


			Il prononce doucement ces mots, comme si de rien n’était, tandis que je le fixe intensément.


			Faire notre lessive ensemble ?


			J’ai l’impression que Ryker Voss est en train de flirter avec moi. Très mal, cependant. Même le caissier boutonneux du Big Star a de meilleures répliques que ça.


			Pourtant…


			Une sensation de chaleur grandit dans mes entrailles et s’agite, comme le battement d’ailes de bébés papillons. Il est définitivement le mec le plus sexy du campus. Mais le fait qu’il soit un footballeur me revient à l’esprit. Je me ressaisis et dégomme ces maudits papillons.


			— Ryker, tu es bizarre.


			— Parce que je suis sympa ? Ouais. Nouvelle année, nouveau départ. J’ai envie de laisser derrière moi toutes les mauvaises choses du semestre dernier, indique-t-il avant de marquer une pause. Et l’article que tu as écrit.


			— C’est vrai ça ? Même le passage où j’ai dit que tu déshonorais le sport et que tu étais une honte pour tous les joueurs universitaires ?


			Il baisse la tête et fixe ses mains.


			— J’avais mes raisons de faire ce que j’ai fait.


			C’est ce que j’ai entendu dire. Il a été impliqué dans ces combats pour aider son ami et co-équipier, Maverick, à sauver sa petite sœur handicapée.


			— Eh bien, j’ai écrit un complément à cet article, mais il n’a pas eu autant de succès que le premier.


			Il hausse les épaules et se retrouve soudain plus proche. Je fixe ses yeux bleu céruléen aux cils épais et bats des paupières devant la force de son regard. Oh Seigneur... ces iris. Quelqu’un devrait donner son nom à une couleur.


			— Alors… tu veux qu’on lave notre linge ensemble un de ces jours ?


			Encore ? J’ouvre la bouche.


			— Quoi ? Comme un rencard ?


			— Oui.


			Je cligne rapidement des yeux, mon cerveau essayant d’assimiler ce nouveau Ryker.


			— Non. Je suis sûre que tu as déjà une file d’attente de groupies à la porte de ta chambre en train de rivaliser pour faire ta lessive. Il paraît qu’elles te supplient pour te masser les épaules et faire tes devoirs et je suis certaine qu’elles doivent même se battre pour être celle qui sucera ton précieux petit orteil.


			Je me tais brusquement. Sucer son orteil ? SUCER SON ORTEIL ? Sérieux ? Mais d’où ça sort, ça ? Je ne suis pas fétichiste des pieds. Je rejette la faute sur sa présence et poursuis :


			— Ne t’en fais pas pour moi. Je n’ai pas besoin de tes conseils en matière de lessive. Un peu de ketchup n’a jamais fait de mal à personne.


			Un éclair de détermination traverse son visage et il jette un petit morceau de papier, d’un geste vif, sur le plateau que je suis en train de tenir.


			Je baisse les yeux dessus. Il y est inscrit Sportif sexy comme un dieu, dans une écriture plutôt masculine, suivi d’un numéro de téléphone. Je lève la tête vers lui, traçant du regard la ligne énigmatique de son demi-sourire.


			— J’ai écrit ça pour toi avant et je voulais te le donner avec l’épisode du ketchup. Mais je me suis dégonflé.


			Quelques secondes défilent.


			— Tu veux me donner le tien ? reprend-il après un instant, alors que nous sommes restés plantés là.


			— Mon quoi ?


			— Ton numéro, répond-il avec un sourire.


			Je lui désigne le plateau pour lui indiquer l’évidence.


			— Je n’ai pas de papier sur moi.


			— Dis-le-moi. Je m’en rappellerai.


			Je suis confuse et c’est la seule raison pour laquelle je lui débite rapidement mon numéro de téléphone. Il me le répète avec un sourire.


			— Et donc, si je comprends bien, tu espionnes quelqu’un, murmure-t-il d’un ton de conspirateur. Quelqu’un que je connais ?


			Déroutée par l’attention qu’il me porte, je secoue la tête, perdant très vite le contrôle de cette situation.


			— Pour une écrivaine, tu sembles à court de mots, ironise-t-il. Je te laisse sans voix, Pénélope ?


			— Non, pouffé-je.


			— Je suis curieux de voir ce qui retient ton attention là-bas.


			Il se glisse près de moi, épaule contre épaule, derrière la plante. C’est un géant à côté de ma fine carrure et je me sens soudain protégée et en sécurité, alors que c’est complètement faux. Ce sont sûrement ses phéromones de mâle qui me donnent un sentiment de douceur, avant de m’achever. Et bon sang, ça marche ! Il marmonne quelque chose à propos du fait d’être cachés ensemble à espionner les gens, mais je suis distraite par la proximité de mon visage avec les poils qui dépassent de sa chemise. J’ai envie de passer mes doigts au travers de ce gazon pour voir si c’est aussi doux que ça en a l’air. Il sent le mâle alpha et le sexe passionnel. Celui qui vous fait jouir rapidement et furieusement.


			Pas que je m’y connaisse, bien sûr, mais j’ai mes fantasmes.


			Courage, Pénélope.


			Résiste au quarterback.


			Mais je me laisse embobiner.


			C’est de la faute de la fossette qui apparaît lorsqu’il sourit. Mes entrailles remuent à nouveau et cette fois, je ne parviens pas à chasser les papillons. Je suis faible. Je lève les yeux le long de sa longue nuque bronzée, pour croiser son regard. Au moins dix secondes s’écoulent pendant lesquelles nous nous étudions.


			Qu’est-ce. Qu’il. Se. Passe ?


			— T’es mignonne, murmure-t-il. Je te l’ai déjà dit ?


			— On ne parle pas souvent, sauf quand je prends ta commande.


			Il lève une main et touche brièvement une mèche de cheveux, échappée de mon chignon. Il la tient entre ses doigts.


			— Tes cheveux sont…


			— Auburn, articulé-je.


			Je me racle la gorge.


			— La façon qu’a la couleur ambrée de refléter la lumière... Ça me fait penser à la couleur d’une pièce neuve.


			Sa voix s’éteint et il se mord la lèvre.


			— Ça doit être la chose la plus stupide que j’ai jamais dite.


			— Tu as eu des répliques bien pires. Dis-moi, est-ce que « faire la lessive » est un code pour parler de sexe ? demandé-je en le fixant.


			L’envie de réajuster mes lunettes me démange. C’est un réflexe nerveux. Mais je ne peux pas, puisque mes mains sont occupées avec le plateau.


			— J’utilise ce genre de répliques seulement avec les groupies. Toi, tu es le style de fille pour qui il faut faire des efforts.


			— Et qu’en est-il de tes goûts discriminatoires ?


			— Pur bluff. Je crois que nous avons une réelle connexion, Pénélope.


			Il rapproche son visage et je déglutis, imaginant à quoi on doit ressembler aux yeux des autres dans le restaurant. Je me rends compte que, pendant qu’on parlait, on a reculé jusqu’au mur derrière la plante et que la seule table de laquelle on est visibles, c’est celle des joueurs de football. Mais je ne lâche pas Ryker des yeux pour vérifier.


			— Tu sens comme un arc-en-ciel, murmure-t-il.


			Ma poitrine se soulève. J’apprécie les efforts qu’il fournit, c’est… grisant.


			— Ça sent comment un arc-en-ciel ?


			— Délicieusement sucré.


			— C’est à cause des sucettes.


			Il baisse les yeux sur mes lèvres et c’est presque comme s’il les avait touchées. Je sens monter une bouffée de chaleur.


			— Les rouges sont mes préférées. Je crois que c’est cerise ou fraise ou framboise... définitivement pas cranberry... c’est dégoûtant, radoté-je.


			Je me sens confuse.


			— C’est fou, mais j’ai très envie de t’embrasser, là, maintenant, souffle-t-il.


			Mon regard glisse par-dessus son épaule, en direction de la table de Connor. Je ne peux pas le voir, mais je sais qu’il est ici et même si je suis étourdie par la proximité de Ryker, je me rappelle que c’est lui que je devrais embrasser.


			Pas Ryker.


			Lui, c’est un baratineur... exactement comme l’était mon père.


			Le quarterback suit la direction de mon regard.


			— Tu espionnais Dimpleshitz, c’est ça ? demande-t-il avec une ride qui creuse son front. Il te plaît ?


			Mon estomac se retourne.


			— Pourquoi tu dis ça ?


			— Parce que tu as décampé dès qu’il est arrivé et que tu restes cachée. Donc, je me dis que soit il t’a fait du mal, soit tu craques pour lui. Et comme je n’ai entendu aucune rumeur sur vous deux, je suppose que tu craques pour lui.


			Abandonnez la mission ! Il en sait trop !


			La raison revient petit à petit dans mon cerveau, par petits bouts, et j’inspire profondément, orientant mes pensées alors que les questions se bousculent dans ma tête. Et s’il utilisait mon béguin pour Connor contre moi ? Peut-être qu’il cherche à se venger pour l’article. Je ne sais pas !


			Confuse et incertaine, je parcours le restaurant du regard à la recherche d’une porte de sortie qui m’éviterait de répondre à ses questions.


			Lorsque je m’arrête sur la table des footballeurs, d’où il vient, je remarque qu’Archer nous observe avec grand intérêt et un air calculateur alors qu’il nous dévisage tour à tour, Ryker et moi. Il se penche pour chuchoter quelque chose à Blaze qui se tourne pour nous fixer. Je marque un temps d’arrêt et analyse la situation. Pourquoi Archer est-il si intéressé par ce que Ryker fait avec moi – surtout qu’il a à côté de lui une jolie petite étudiante occupée à lui tripoter le biceps ?


			Malgré ça, le regard de faucon d’Archer est fixé sur nous.


			Je m’aperçois que les trois joueurs attablés ont soudainement leur attention rivée sur nous avec une impatience palpable.


			Toute cette gentillesse qu’il avait pour moi et cette « réelle connexion ».


			Je vois. Très bien.


			Je me sens mortifiée.


			Comment n’ai-je pas vu ça plus tôt ?


			Seigneur, je suis une idiote. 


			J’étais tellement distraite.


			Je ne suis qu’un pari. Un de ces stupides paris !


			J’ai l’impression qu’on vient de me donner un coup de poing dans le ventre.


			Mon instinct de survie me hurle de m’éloigner de Ryker et je pourrais simplement m’en aller et garder la tête haute. Mais je veux marquer le coup et montrer à ces footballeurs qu’on ne joue pas avec moi. Je laisse alors tomber le plateau que je tenais en équilibre depuis ce qui me semble être une éternité, dans sa direction. Son contenu se renverse et s’éparpille sur le sol. Les sodas dilués et les glaçons nous aspergent. J’imagine que la plupart des gens dans le restaurant ont entendu le fracas des verres en plastique contre le plancher en bois. Je ne regarde pas autour de moi pour voir leur expression, les yeux rivés sur Ryker.


			Il recule d’un bond et jette un œil à l’état de son pantalon en toile beige puis lève la tête sur moi.


			— Rappelle-moi de ne plus jamais parler de Dimpleshitz.


			— Arrête ton petit jeu, Ryker.


			— Quel jeu ? demande-t-il, le visage impassible.


			Je serre les dents. Assez.


		




		

			Chapitre 3


			 


			Pénélope


			 


			 


			La tension est palpable tandis que nous nous fixons, ignorant le désordre qui règne à nos pieds. Mon tablier a pris le plus gros de l’eau, qui est tombée dans ma direction, mais le pantalon de Ryker est trempé – il semble à peine le remarquer, le regard rivé au mien.


			— C’était sympa de discuter avec toi ! m’exclamé-je. Oh, et si jamais, on dirait que tu t’es pissé dessus.


			Je fais un pas pour passer à côté de lui, chercher des serviettes à l’arrière, mais il se déplace et me bloque le chemin.


			— Attends, c’est quoi le problème ? lance-t-il, alors qu’un éclair de frustration traverse son visage. Écoute, je n’ai jamais su comment inviter une vraie fille à sortir. On pourrait recommencer ? Sans toute cette eau partout ?


			Regardez-le, toujours en train d’essayer de me séduire. Il est persistant, ça, on peut le lui accorder.


			— Pourquoi tu t’en soucies ? demandé-je en levant la tête sur lui.


			Il pousse un profond soupir, comme s’il rassemblait ses esprits pour trouver les mots justes.


			— Je ne sais pas… peut-être parce que tu te donnes beaucoup de mal pour m’éviter sur le campus. Tu es assise à l’opposé de moi en cours, et ça, c’était avant d’avoir écrit ce fichu article sur moi l’année dernière. C’est comme si quelque chose en moi te dégoûtait.


			— Tu me dégoûtes parce que tu es un connard.


			Sans attendre de voir sa réaction, je laisse tomber l’idée des serviettes et me baisse pour ramasser les bris de verre et les rassembler sur le plateau. J’ai les mains qui tremblent en retirant mon tablier et j’utilise sa partie sèche pour tamponner le sol.


			— Laisse-moi t’aider ! s’écrie-t-il en s’accroupissant près de moi.


			Il ramasse le verre et le dépose sur le plateau.


			— Arrête !


			— Non, laisse-moi t’aider.


			Je marque une pause et le fixe.


			— Arrête de faire semblant, OK ? Qu’importe le pari que ton équipe et toi avez fait sur moi, oublie-le. Ça ne va pas marcher.


			Il se fige et pâlit. Et c’est toute la confirmation dont j’avais besoin.


			J’avais raison.


			La petite cruche à l’intérieur de moi, celle qui serait flattée d’avoir l’attention du type le plus populaire du campus – même si c’est un footballeur – a envie de pleurer. Je l’enferme bien profond dans une boîte et balance la clé.


			Pendant une demi-seconde, j’ai vraiment cru que l’article que j’avais écrit n’avait pas d’importance et qu’il était sincère. J’ai cru qu’il m’aimait bien. Je baisse ma garde juste un instant et voilà ce qu’il se passe. Je serre les poings et me relève, les lèvres pincées.


			— Tu es seulement venu ici discuter avec moi pour un pari. Laisse-moi, s’il te plaît.


			Il a ramassé le plateau et se tient maintenant debout, une expression gênée sur le visage.


			— Attends, c’est pas toute l’histoire…


			— Et la prochaine fois que tu tenteras de gagner un pari comme ça, le coupé-je, pense aux sentiments de la personne avec qui tu joues.


			Il déglutit.


			— Non, Pénélope, c’était pas…


			Je lève la main pour le faire taire, ce qu’il fait. Il se mord la lèvre et arbore une expression déchirée. Je tourne mon regard vers Archer et compagnie et je vois certains d’entre eux s’esclaffer et glousser. La colère tord mes entrailles.


			— Ignore-les, me conseille Ryker. Ils sont juste en train de rire à cause de mon pantalon. Ils savaient que je n’avais aucune chance avec toi. Et tu le leur as prouvé.


			Je secoue la tête.


			— J’imagine que le pari était que tu fasses en sorte que je t’embrasse ? Ou que je sorte avec toi ?


			Il passe une main dans ses cheveux.


			— Écoute, je ne voulais pas…


			— C’était quoi le pari ?


			Ses épaules s’affaissent.


			— Ils ont parié que je ne pourrais pas t’inviter à sortir.


			— Un rencard ?


			Il m’adresse un bref signe de tête.


			— Hum. Donc tu pensais vraiment que toi et moi, on sortirait ensemble ? Même si on ne s’apprécie pas ?


			— Je n’ai jamais dit que je ne t’appréciais pas.


			— Mais c’est le cas, m’obstiné-je.


			Il hésite.


			— Il était prévu que je te pose un lapin… lâche-t-il à contrecœur.


			Mes poings se crispent.


			— Alors ton plan, c’était de m’inviter chez toi pour faire la lessive, sauf que tu n’aurais pas été là ?


			La douleur me transperce et je grimace en imaginant ce scénario.


			— De toute façon, j’ai ma propre machine à laver, abruti.


			— Je n’avais pas vraiment de plan, explique-t-il en secouant la tête. J’improvisais…


			— Tu savais exactement ce que tu faisais et tu as perdu, Petit Lama. Tu as perdu. J’espère que vous avez bien ri.


			— Je ne rigole pas, Pénélope ! s’exclame-t-il les sourcils froncés. Je ne voulais pas te blesser.


			— Juste parce que tu as perdu.


			Rassemblant autant de courage qu’il me reste, je lui tourne le dos et marche droit en direction de leur table. Les mains sur les hanches, je les dévisage tous tour à tour. Ils ne m’impressionnent pas. Devant mon expression, Blaze murmure un « Je suis désolé », mais je l’ignore. On a beau se connaître, en ce moment, c’est un connard, au même titre que les autres.


			— Il a perdu, les gars. Ryker Voss m’a demandé de sortir avec lui et il s’est ramassé. S’il y a eu de l’argent en jeu, j’attends ma part, quel que soit le montant. Compris ?


			Ils me fixent tous, bouche bée, sauf Archer qui m’observe attentivement. Il semble voir à travers ma bravoure et sourit. Avec une attitude nonchalante, il se débarrasse de la groupie à son bras et se lève pour me serrer la main.


			— Bien sûr, darling. Absolument, murmure-t-il. Tu peux tout rafler en ce qui me concerne.


			Il frappe un petit coup sur la table et s’adresse aux autres joueurs.


			— Allez, les gars, on donne nos gains à la dame. Ryker pourra toujours nous rembourser plus tard.


			Chaque joueur pose dix dollars sur la table et Archer les rassemble et les fourre dans ma main.


			— J’ai jamais rien aimé autant que voir Ryker se faire arroser, aujourd’hui. Merci pour ça et j’espère que tu ne vas pas m’en vouloir de ce petit pari.


			Son regard s’attarde un peu trop et je m’apprête à retirer ma main de la sienne quand il la relâche.


			— Vous pouvez tous aller vous faire foutre, craché-je.


			— T’as du caractère, toi, dit Archer en riant.


			— Peu importe, murmuré-je en fourrant l’argent dans la poche de mon tablier.


			Je leur jette un dernier regard appuyé et je me précipite à l’arrière du restaurant, peinant à garder ma contenance. Je glisse un œil sur Ryker, planté dans le coin avec le plateau dans les mains, les bouts de verre et les glaçons empilés au milieu. Il m’observe, dénué d’expression, le visage presque granitique. Je résiste à l’envie de lui faire un doigt. La seule chose qui me retient, c’est que si mon chef me voit, il me passera un savon. Tout le monde aime les joueurs de football.


			Alors je lui passe à côté et franchis les doubles portes des cuisines. Je cours jusqu’aux vestiaires sans un regard pour personne et claque la porte derrière moi. J’essaye de toutes mes forces de combattre mes larmes, mais je ne peux pas les empêcher de dévaler mes joues.


			Le plus énervant dans tout ça, c’est que je ne sais même pas pourquoi je suis si déçue par un type que je savais être un con au départ.
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